Introduction
L’intention qui préside à cet ouvrage n’est autre qu’un profond et ardent désir. Nombreux sont déjà les amis de la bienheureuse Élisabeth de la Trinité — et ceux-là sont convaincus de l’influence déterminante qu’elle a sur une vie qui s’ouvre à sa présence — mais il fallait encore agrandir le cercle de ses intimes pour faire bénéficier le plus grand nombre de son extraordinaire mission spirituelle. Notre ambition est donc de faire connaître et aimer Élisabeth de la Trinité.
Quelques jours avant sa mort, dans une lettre où elle exprimait ce qui lui avait été révélé de sa mission au Ciel, la bienheureuse carmélite écrivait : « lorsqu’on aime on désire du bien à l’être aimé1 ». Comment pourrions-nous douter de l’amour qu’elle nous porte maintenant qu’elle vit au « sein des Trois » quand on sait toute l’affection dont elle était déjà capable sur la terre ? En toute assurance, chacun de nous peut s’approprier ce qu’elle écrivait tendrement à sa mère : « Réjouis-toi d’être aimée par ce petit cœur qui est tout au bon Dieu. Il lui a donné une si grande puissance pour aimer2 ».
Par un mystérieux dessein de sa Providence, Dieu a voulu associer les saints à l’œuvre de notre rédemption. Ils constituent cette foule immense de témoins qui portent par leur prière incessante les combats que nous avons à mener pour qu’advienne le Règne de Dieu. Mais d’une manière plus spéciale, chacun apporte une note originale qui nous invite à solliciter son aide dans un domaine particulier. C’est dans cette perspective qu’Élisabeth a été amenée à définir elle-même la grâce dont elle veut enrichir ses amis. C’est d’un véritable partage qu’il s’agit, mais au plus profond. Elle nous donne le fruit de toute son existence vouée à l’amour, voulant ainsi nous faire goûter facilement ce qu’elle a acquis de haute lutte. Élisabeth ne se contente pas de nous rappeler avec force le sérieux de notre vocation baptismale qui n’est autre qu’un appel à la sainteté, elle nous donne les moyens de répondre en actionnant le levier le plus puissant de notre vie. En véritable passeur, orientant notre désir, elle nous conduit de la tristesse d’une vie centrée sur elle-même à la joie de l’intimité divine. « Au ciel, nous dit-elle, ma mission sera d’attirer les âmes en les aidant à sortir d’elles pour adhérer à Dieu par un mouvement tout simple et tout amoureux, et de les garder en ce grand silence du dedans qui permet à Dieu de s’imprimer en elles, de les transformer en Lui-même3 ».
Rien ne saurait mieux définir ce qu’elle contemplait elle-même comme « le beau soleil irradiant sa vie4 ». C’est l’admirable résumé de son existence consacrée à l’adoration gratuite d’une Présence qui allait peu à peu captiver toutes ses facultés. C’est le secret de son bonheur… un secret qu’elle se plaît à divulguer abondamment. Mais il me vient un sourire en écrivant cela. C’est que les femmes ont du mot « secret » une notion bien à elles. Elles aiment à partager ce qui les fait vivre. Alors entrons dans la confidence et laissons-nous gagner par ce bonheur qui jaillit comme une source vive.
Nulle autre mieux que Guite, sa sœur, n’a bénéficié de ses conseils et de sa foi enthousiaste. Elle s’est véritablement laissé forger de l’intérieur par la direction éclairée de celle qui se considérait comme la petite mère de son âme à tel point que la grâce de l’une s’est communiquée jusqu’à être appropriée par l’autre. « C’est elle qui m’a initiée à la vie intérieure5 » dira-t-elle simplement pour rendre compte de cette relation privilégiée qui s’est épanouie dans la sainteté. Mais cette relation unique, vécue dans le temps, s’ouvre maintenant sur l’universel car elle a pris désormais sa dimension d’éternité. Élisabeth est devenue notre sœur, non seulement en humanité mais aussi dans l’ordre de la grâce. Et ceux qui la choisissent font très vite l’expérience d’une proximité dont ses lettres nous donnent un avant-goût. Car Élisabeth est un alliage exceptionnel de mystique et d’humanité, d’attention à Dieu et de sens profond de l’amitié. Il suffit, pour s’en rendre compte, de glaner au hasard de ses lettres des expressions débordantes de tendresse. « C’est le trop plein de mon âme qui déborde en la tienne6 » écrit-elle à son amie Françoise, ou encore : « Je t’aime tout plein et je t’envoie ce que j’ai de meilleur en mon cœur7 ». À ses tantes, elle adresse cette formule qui tranche avec le contexte étroit de l’époque : « je vous embrasse comme je vous aime8 ».
L’ascendant naturel que lui donnaient ses belles qualités s’est trouvé rehaussé par le rayonnement qui jaillit de son union au Christ. Ce n’est pas tant son charme qui séduit et attire que la grâce de Jésus qui a choisi sa belle humanité pour en faire le lieu même de sa révélation. Nous ne devons jamais nous extraire de cette perspective qui nous attache à la source de préférence à ce qui en découle. Ainsi, regarder Élisabeth, c’est contempler le Christ ; la prendre chez soi, c’est accueillir le Christ auquel elle nous conduit avec bonheur.
C’est là que le titre de cet ouvrage trouve tout son sens. « Prends-la chez toi » est une audacieuse invitation à laisser la bienheureuse Élisabeth de la Trinité entrer dans ta vie. À notre époque marquée par tant de relents d’une effarante culture de mort, elle offre une vision joyeuse et remplie d’espérance. C’est un peu comme si elle nous disait : « L’amour triomphera dans le monde si tu le laisses gagner ton cœur ». Élisabeth n’est pas seulement le modèle de cet amour consommé, elle est aussi la présence aimante qui instruit et soutient de l’intérieur. Ce qu’elle écrivait à sa mère depuis la solitude de son Carmel devient vérité pour chacun de ses amis : « Je te suis partout ; tu prendras mon âme avec la tienne9. »
Merveilleusement humaine
Élisabeth n’est pas une sainte inaccessible. Elle nous offre plutôt une image profondément humaine et si proche ! Nous avons parfois de la sainteté une conception erronée, la mettant du côté des vertus faciles et des victoires évidentes. Considérant les saints plus admirables qu’imitables, nous risquons alors d’induire en filigrane qu’il y a des natures prédisposées, des vases d’élection aptes à accueillir des grâces insignes et des appels extraordinaires. Et nous risquons alors de ne plus nous sentir concernés.
Élisabeth, elle, est proche jusqu’à la complicité. C’est une sainteté d’aujourd’hui, pour aujourd’hui, où l’extraordinaire se révèle dans la manière de vivre l’ordinaire et d’habiter le quotidien. En elle, ce sont des petits riens qui changent tout.
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